                       Epreuve de culture générale et expression 

Ce dossier sur les rites et les fêtes dans le monde du travail, a été réalisé par Madame Mickal ROPOLO, professeur agrégé de Lettres modernes au lycée Jean Perrin à Marseille.

1. Synthèse:

    Vous ferez une synthèse objective, concise et ordonnée des documents ci-joints consacrés aux rites et fêtes dans le monde du travail.

Document 1 : Claude RIVIERE, Les Rites profanes , coll. Sociologie d'aujourd'hui, 

                        Ed. PUF, 1995. 

Document 2 :  la fête des Catherinettes Article consultable sur 

http://www.euro-info-tourisme.com/France/catherinette.coiffer.st.catherine.html
Document 3 : Anne MONJARET : La Sainte Catherine, culture festive dans

                       l'entreprise, Ed. du Comité des travaux historiques et scientifiques, 1997.

Document 4 : FLAUBERT, Madame Bovary, 2ème partie, ch. VIII, 1857

2. Ecriture personnelle: au choix:

 Sujet 1 :    Vous répondrez d’une façon argumentée à la question suivante en vous appuyant sur les textes du corpus et sur vos lectures personnelles:

     Pensez-vous que les fêtes organisées dans le cadre du travail contribuent à reserrer les liens?

Sujet 2 :    Vous répondrez d’une façon argumentée à la question suivante en vous appuyant sur les textes du corpus et sur vos lectures personnelles:

    Les fêtes organisées dans le cadre du travail sont-elles, selon vous, de vraies fêtes?

Document 1: Claude Rivière, Les rites profanes

L’entreprise est faite de divers groupes hiérarchi​sés, des manoeuvres jusqu'au Conseil d'administra​tion, et de sous-groupes entre eux imbriqués : sections syndicales, représentants du personnel, comité d'entreprise, ateliers, bureaux d'étude, qui tous peuvent avoir leurs rituels parliculiers : cérémonie de prise des cartes syndicales, élection des représentants du personel, repas d'affaires des commerciaux, célé​bration de la Saint-Crépin dans le monde angevin de la chaussure, réunion d'information des cadres suivie d'un brunch, agapes des techniciens de 1'Aéronau​tique lors du Salon tous les deux ans, étrennes d'une caisse de vins fins offerte par le président aux cadres supérieurs de son entreprise, « arrosage » d'un anni​versaire, d'un mariage, d'un nouveau logement, d'une promotion, d'un départ à la retraite, 1'histoire indivi​duelle s'intégrant à 1'histoire professionnelle, les systèmes de valeurs pénétrant les temps sociaux. [...]

Le propre de beaucoup de rites profanes, dont les rites d'entreprise, est leur absence de régularité formelle, 1'hétérogénéité des modes d'expression employés (convi​vialité autour d'un buffet ou mise en scène sophisti​quée), le renouvellement des formes de célébration, la variété des registres de plaisanterie (offrir à un quinqua​génaire des fraises et du sucre pour que publiquement il « sucre les fraises » ; entonner une chanson personna​lisée pour fêter un collégue). Tout ceci explique que beaucoup de rites ne soient pas perçus comme tels dans la mesure même où ils manquent de stéréotypie.

Il est à noter que la plupart de ces rites d'entreprise ne sont pas imposés par la direction mais créés, prati​qués et développés par le personnel qui élabore ainsi toute une symbolique identitaire en attachant du prix à ces modes d'intégration des individus et groupes à la vie d'une entreprise. Le comité d'entreprise a donc souvent en charge une partie du système relationnel dans lequel la détente équilibre et finalement stimule la production. Un systéme de don/contre-don s'établit par roulement des prestataires d'arrosages, d'objets, de poémes, de chansons, selon les anniversaires, promo​tions, événements à célébrer, qui rompent avec 1'acti​vité programmée de 1'entreprise.

On y remarque aussi quelle incidence a la vie personnelle sur la vie de travail, combien importent les relations affectives interpersonnelles dans 1'attachement à certaines traditions professionnelles et comment sont valorisées la solidarité et 1'identité d'entreprise dans la société locale et régionale. [...]

Projet d'entreprise, culture d'entreprise, la mode s'en répand, qui tendrait à évacuer 1'idée de rite, pour peu que l’on considère le rite comme passéiste, rigidifié et péjoré dans le ritualisme, sans qu'on s'aperçoive bien que toute collectivité, de travail y compris, se fabrique ses traditions et simultanément ses rites, pour exprimer son identité donc sa diffé​rence, pour célébrer son passé ou sa fondation, pour se voir dans un miroir de convivialité, pour resserrer les liens entre membres du personnel, pour sacraliser les rapports de commandement-obéissance, quitte à ce que les rites servent aussi comme machine à exclure quiconque ne s'y conformerait pas.

                                                 Claude Rivière, Les Rites profanes, coll. Sociologie d'aujourd'hui, PUF, 1995

Document 2 : la fête des Catherinettes

   Le 25 novembre, jour de la Sainte Catherine, on célèbre les Catherine mais aussi les « Catherinettes », une tradition qui remonte au Moyen Age et qui persiste encore dans quelques villes et villages et à Paris. Qu’est-ce qu’une Catherinette ? C’est une jeune femme qui ayant atteint 25 ans n’est toujours pas mariée. L’étymologie de ce prénom est « katharos » qui veut dire pur. Le 25 novembre les Catherinettes arborent un chapeau de couleur verte et jaune car on dit qu’elles «  coiffent Ste Catherine ». La tradition voulait, en effet, que les jeunes femmes renouvellent la coiffure de la statue de la Sainte Catherine à Paris. C’est aujourd’hui la fête des modistes (les créateurs de chapeaux) et de toutes les grandes maisons de couture parisiennes ; et cela donne l’occasion aux petites mains (1) de préparer les plus beaux chapeaux et renforce l’esprit d’équipe. La couleur jaune symbolise la foi et le vert la connaissance.

   Mais il n’y a pas que dans les maisons de couture que l’on fête les Catherinettes ; dans certains bureaux ce sont généralement les collègues de l’heureuse élue qui auront le soin de préparer un chapeau avec des éléments rappelant la personnalité de la jeune femme. Quand on coiffe Ste Catherine, on est la reine de la journée et on se doit de garder son chapeau jusqu’à la fin de celle-ci. Cette petite manifestation est souvent suivie d’un petit verre avec tous les collègues.

   C’est une tradition fort sympathique qui devrait être beaucoup plus fêtée, à mon sens, qu’elle ne l’est actuellement. Cela crée une bonne ambiance dans les différents services des bureaux et rapproche les collègues.

Article consultable sur www.euro-info-tourisme.com/France/Catherinette.coiffer.St. Catherine.html

Document 3 : Anne Monjaret, la Sainte-Catherine
   Ce rnoment de la fête est celui de la découverte parlagée. “ Patron” comme salariés se dévoilent, abandonnent leur rôle habituel pour en jouer un nouveau. Les salariés deviennent véritablement comédiens et se piquent au .jeu de la mise en scène en créant des anirnations, parfois de véritables spectacles. Mimes, sketchs, plau-back, danses composent un de ces spectacles sur le thème du cinéma donné pour la Sainte Catherine 1987 par un groupe de salariés d’une entreprise de cosmétiques. Un public de collègues regarde avec étonnement, subjugué par ce travail d'amateur. Costumés, grimés, les acteurs laissent percevoir leurs compétences et leurs qualités extra-professionnelles: prestance, agilité, aisance gestuelle ct orale mettent en avant les corps et valorisent des attitudes et des expressions souvent exclues du temps de travail. C'est ainsi que des catherinettes d’une entreprise de machine-outils ont proposé, l’une de danser avec un partenaire un rock'n roll, l’autre de faire des claquettes. Leur direc​teur d’établissement garde un souvenir ému des démonstrations et avoue que cela a contribué “à créer une cohésion supplémentaire”. Les lieux du travail intègrent en leur sein, pour un temps certes limité, des activités de loisir; en cet instant, la fusion qui s'établit entre la vie professionnelle et la vie privée des employés, donne un autre sens à ces licux. L’'individu s'implique totalement, s'investit dans l’entreprise au-delà de son activité professionnelle. Oubliant momentanément les contraintes, le temps de la fête ouvre celui de la cohésion. La Sainte​Catherine, fête des employés par excellence, reste un moyen de rencontre dont certaines entreprises usent pour unifier le groupe de travail et devient dès lors la fête de lentreprise (...)
La valeur de la fête s'inscrit dans la réunion, la détente, le divertissernent qu'elle permet. La fête ne se définit pas comme de simples “pots”. Elle est bien plus car ses réjouissances peuvent occuper la journée. Ces formes festives traditionnelles n'aident-elles pas le groupe à se constituer de nouvelles normes, compréhensibles par le langage déjà connu qu’elles véhiculent, à instituer des marques d'identi​fication et à instaurer de nouvelles formes de socia​bilité dans l'entreprise ? La fête en édifiant le groupe de travail contribue aussi à édifier 1'entreprise. Fête et entreprise sont parfois tellement imbriquées qu'on ne peut envisager de rupture, comme en témoigne le directeur du personnel d'une maison de parfum. “ Ah non! Ça alors, j’aurais le sentiment que la maison s’écroule s’il n’y avait pas de Sainte-Catherine.” 
Ce sentiment reste toutefois exceptionnel. Dans tous les cas, la fête garde le pouvoir de réunir, de participer au développement d'une “ sociabilité inter​médiaire”.

Fête des catherinettes et du groupe de travail, la Sainte-Catherine contribue à consolider les liens sociaux, privilégiant les relations professionnelles, plutôt que les relations d'affinités amicales ou affectives.(...)

Au-delà des jeux éphémères de 1'apparence que toute fête introduit, c'est l'authentique image du groupe qui transparaît dans la complexité de ces rapports. On se distingue de l'autre, des autres pour mieux se reconnaître. La neutralité n'existe pas, et surtout pas dans une relation à plaisanterie. On profite de cette aubaine, de cette liberté temporaire permise pour dénigrer les autres, pour se débarrasser de ses rancoeurs. Cette extériorisation joue le rôle de soupape de sécurité. La fête devient cet exutoire indispensable dans la régulation des forces en présence. La maîtrise et la stimulation du groupe, l’ordre nécessaire au fonctionnement de l’entreprise passsent en partie  par ce désordre provisoire. La cohésion s’obtient grâce à la participation de tous, même dans l’expression d’un antagonisme. Le conflit devient un élément constitutif et actif d’une sociabilité, au même titre que l’approbation, l’adhésion. En aidant à sa recomposition, elle intervient dans la construction d’un sentiment d’appartenance, qui plus est professionnel. La fête dans l’entreprise n’a rien d’un phénomène illusoire, et sous son apparente légèreté, se cache une réelle efficacité, celle d’attacher l’individu à la vie de l’entreprise.

                        Anne MONJARET : La Sainte Catherine, culture festive dan  l'entreprise, Ed. du Comité des 

                                                            travaux historiques et scientifiques, 1997.
Document 4 : FLAUBERT, Madame Bovary, 2ème partie, ch. VIII, 1857

Monsieur Lieuvain, l’un des conseillers du préfet, prononce un discours-fleuve avant de remettre des prix et des médailles aux éleveurs et aux serviteurs méritants, au cours de Comices agricoles qui se tiennent à Yonville.Il est entouré des notables locaux.

(...) “Continuez! Persévérez! N’écoutez ni les suggestions de la routine, ni les conseils trop hâtifs d’un empirisme téméraire! Appliquez-vous surtout à l’amélioration du sol, aux bons engrais, au développement des races chevelines, bovines, ovines et porcines! Que ces comices (1) soient pour vous comme des arène pacifiques où le vainqueur, en en sortant, tendra la main au vaincu et fraternisera avec lui, dans l’espoir d’un succès meilleur! Et vous, vénérables serviteurs! Humbles domestiques, dont aucun gouvernement jusqu’à ce jour n’avait pris en considération les pénibles labeurs, venez recevoir la récompense de vos vertus silencieuses, et soyez convaincus que l’Etat désormais, a les yeux fixés sur vous, qu’il vous encourage, qu’il vous protège, qu’il fera droit à vos justes réclamations et allègera, autant qu’il est en lui, le fardeau de vos pénibles sacrifices!”

(...)” Catherine-Nicaise-Elisabeth Leroux, de Sasssetot-la-guerrière, pour cinquante-quatre ans de service dans la même ferme, une médaille d’agent- du prix de vingt-cinq francs!”

   “ Où est-elle, Catherine Leroux? répéta le Conseiller.

Elle ne se présentait pas, et l’on entendait des voix qui chuchotaient:

- Vas-y!

-  Non.

-  A gauche!

-  N’aie pas peur!

-  Ah! Qu’elle est bête!

-  Enfin y est-elle?  S’écria Tuvache.

-  Oui! ... la voilà!

-  Qu’elle approche donc!

   Alors on vit s’avancer sur l’estrade une petite vieille femme de maintien craintif, et qui paraissait se ratatiner dans ses pauvres vêtements. Elle avait aux pieds de grosses galoches de bois, et, le long des hanches, un grand tablier bleu.Son visage maigre, entouré d’un béguin (2) sans bordure, était plus plissé de rides qu’une pomme de reinette flétrie, et des manches de sa camisole (3) rouge, dépassaient deux longues mains à articulations noueuses (...)

C’était la première fois qu’elle se voyait au milieu d’une compagnie si nombreuse; et, intérieurement effarouchée par les drapeaux, par les tambours, par les messieurs en habit noir et par la croix d’honneur du Conseiller, elle demeurait tout immobile, ne sachant s’il fallait s’avancer ou s’enfuir, ni pourquoi la foule la poussait et pourquoi les examinateurs lui souriaient. Ainsi se tenait, devant ces bourgeois épanouis, ce demi-siècle de servitude.

-  Approchez, vénérable Catherine-Nicaise-Elisabeth Leroux! Dit M. Le Conseiller, qui avait pris des mains du président la liste des lauréats. Et, tour à tour examinant la feuille de papier puis la vieille femme, il répétait d’un ton paternel:

-  Approchez, approchez!

-  Etes-vous sourde? Dit Tuvache, en bondissant sur son fauteuil.

Et il se mit à lui crier dans l’oreille:

-  Cinquante-quatre ans de service! Une médaille d’argent! Vingt-cinq francs! C’est pour vous.

   Puis quand elle eut sa médaille, elle la considéra. Alors un sourire de béatitude se répandit sur sa figure, et on l’entendit qui marmottait en s’en allant:

-  Je la donnerai au curé de chez nous, pour qu’il me dise des messes.

-  Quel fanatisme! Exclama le pharmacien, en se penchant vers le notaire.

   La séance était finie; la foule se dispersa; et maintenant que les discours étaient lus, chacun reprenait son rang et tout rentrait dans la coutume: les maîtres rudoyaient les domestiques, et ceux-ci frappaient les animaux, triomphateurs indolents qui s’en retournaient à l’étable, avec une couronne verte entre les cornes. 

                                                   FLAUBERT, Madame Bovary, 2ème partie, ch. VIII, 1857

 (1) réunion, assemblée

 (2) coiffe 

 (3) vêtement court, à manches, porté sur la chemise
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